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Résumé 
A la fin de chacune de leur année rituelle, les Nzima kotoko de Grand-Bassam en 
Côte d’Ivoire, organisés autour de sept familles, célèbrent l’Abissa. Ce rituel 
religieux institué par la tradition orale de ce peuple depuis des siècles, est une 
occasion  de faire, dans une ambiance festive, un bilan de son année écoulée. Au 
cours de ces festivités, l’occasion est offerte à des poètes- critiques appelés 
Ezomenlin de purifier par leurs chants critiques cette société. Pour ce faire, ils 
usent de nombreuses allusions non verbales  qui relèvent d’une esthétique et d’un 
symbolisme fort.  La lecture essentiellement sociocritique de ces allusions non 
verbales montre comment elles contribuent à véhiculer, en appui aux chants 
critiques des poètes, des messages allant dans le sens de la consolidation du tissu 
social et de l’harmonie communautaire. 
 
Mots-clés : allusions non verbales- poètes- critiques-  Symbolisme- esthétique- 
Ezominlin 
 
Abstract 
At the end of each of their ritual year, the Nzima kotoko of Grand-Bassam in Côte 
d’Ivoire, organized around seven families, celebrate Abissa. This politico-religious 
ritual institued by the the oral tradition of  these people for centuries, is an 
opportunity to take stock of the past year in a festive atmosphere. During  these 
festivities, the opportunity is offered to critical poets called Ezominlin to purify by 
their  critical songs this society. To do this, they use many non verbal allusions that 
are aesthetic and a strong symbol. The essentially socio- critical reading of these 
non verbal allusions shows how they help to convey, in support of the critical cants 
of poets, messages going in the direction of the consolidation  of  the social fabric 
and  community harmony. 
 
Keywords : non verbal allusions- critical poets –symbolism-aesthetics-Ezominlin  
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Introduction 
 
La vie des sociétés négro- africaines est marquée par des 

cérémonies instituées par la tradition orale desdites sociétés. Au 
cours de ces cérémonies ou de ces festivités, des allusions verbales et 
non verbales  sont énoncées afin de véhiculer  une idéologie propre 
au peuple tributaire de ces institutions.  C’est dans cette perspective 
que s’inscrit l’Abissa, fête traditionnelle annuelle et institution de la 
tradition orale que concélèbrent les sept matriclans du peuple nzima.  
Elle est l’occasion pour ce peuple de dresser un bilan de son 
fonctionnement socio politique, à travers la critique sociale, afin 
d’avoir des assises dynamiques. Cette critique sociale, qui ne vise, en 
réalité, que la stabilité socio-politique  de la société et la 
transformation qualitative des individus, est exécutée par des poètes- 
critiques. Si l’attention  de l’auditoire est, essentiellement, focalisée 
sur les paroles et la voix de ces poètes- critiques tout au long de leurs 
performances, le contenu verbal de leur message ne prend tout son 
sens que par le recours presqu’exclusif aux allusions non verbales.  
De ce fait,  les allusions non verbales se positionnent comme un 
métalangage et nous invite à mener une réflexion sur leurs formes 
ainsi que leurs contenus idéologiques. Autrement dit, qu’est-ce qui 
fonde ou assure la dimension esthétique et symbolique des allusions 
non verbales des poètes- critiques dans l’Abissa ? Qui sont au juste 
les poètes-critiques ? Quelles formes revêtent leurs allusions verbales 
et quels contenus idéologiques véhiculent-elles ? Pour répondre à ces 
interrogations, nous convoquerons la sociocritique puisqu’elle 
permet de mettre en relation  le texte littéraire, ici, les allusions non 
verbales et la structure sociale qui les a vues naître.  La 
problématique et la méthode d’étude  élaborées nous  conduisent à 
aborder les aspects théoriques de la notion de poètes- critiques ; puis 
à analyser les différentes allusions non verbales mobilisées par ces 
poètes au cours de leur performance ; enfin de mettre en relief la 
dimension symbolique et philosophique de la convocation des 
allusions non verbales pour les Nzima, dans le cas spécifique de 
l’Abissa. 

 
1. Les poètes-critiques : essai de définition et caractéristiques 

d’une corporation dans l’Abissa 
Nous proposons, dans cet axe de la réflexion, de clarifier la notion 

de poètes- critiques selon l’acception des Nzima et de mettre en relief 
les traits caractéristiques de cette corporation qui captive l’attention 
de toute la communauté, à chacune de ses performances.  

 
1.1- Aspects notionnels d’un concept 

Dans la sphère culturelle Nzima, les poètes critiques de l’Abissa 
sont désignés par le vocable « Ezominlin ». Ce vocable serait issu de 
la contraction de deux expressions nzima : « èzo » et  « minlin ». 
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L’expression «  èzo » est polysémique. Elle peut  se traduire par « qui 
s’allume » ou «  qui s’est allumé » en fonction de l’intonation et des 
conditions dans lesquelles elle est énoncée. Selon  Ahizi Boua, l’un 
des responsables ou maître de cette corporation et originaire du 
village d’Azureti, « èzo » est une formule d’approbation d’un 
discours. Elle marque le degré  d’adhésion d’un auditoire à une 
démonstration ou à un discours donné. Cette acception nous paraît 
plausible dans la mesure où dans l’imaginaire collectif des Nzima, 
les Ezominlins sont censés impressionner et séduire  leur auditoire, 
c’est-à-dire le peuple à chacune de leur performance.  

Quant à « minlin », il signifie « possesseur, propriétaire », c’est- à 
–dire celui  à qui appartient un bien. Ainsi, le terme « èzominlin » 
pourrait renvoyer à ceux qui sont susceptibles de faire briller et qui 
emportent l’adhésion de leur auditoire à chacune de leur 
performance.   L’un des principes de l’Abissa est, justement, de faire 
prévaloir la vérité. Cette vérité qui libère et allège les cœurs et les 
esprits est celle qui rassure et réconcilie les individus. Les 
Ezominlins, de ce fait, sont ceux à qui le peuple confie sa parole pour 
que soit rétablie la vérité des faits et des cœurs comme stipulait 
Agovi Kofi (1990) dans son étude sur le pouvoir de ces poètes.  

Mais, dans la poursuite de nos enquêtes au sein de cette 
communauté, il nous a été donné de découvrir que « Ezominlin » est 
un  terme générique qui masque,  difficilement,  la structure 
composite de cette corporation. En effet, sous le terme « Ezominlin », 
les Nzima distinguent  les èzominins proprement dits qui sont les 
dignitaires, les maîtres -chanteurs et les initiateurs dans cette 
corporation ; puis intervient la catégorie des premiers initiés qui, le 
plus souvent, détiennent au cours de leur performance des feuilles 
sur lesquelles sont écrites, dans une langue ancienne, les paroles 
poétiques à proférer composées par les responsables de la 
corporation . A leur suite, se trouvent les « dahoua ezilè ma » ou 
ceux  qui dansent ou pratiquent le « dahoua ». Il s’agit, en réalité 
d’une catégorie de poètes qui maintiennent le canal 
communicationnel entre les différentes composantes de la 
corporation. Dans le schéma communicationnel de Jakobson, l’on 
leur confierait la fonction phatique tant ils engagent la prestation 
parolière et assurent  la continuité des échanges verbaux. Leur rôle 
est, essentiellement, de rythmer les chants critiques et de maintenir 
en éveil les acteurs de la dernière classe de cette corporation.  

Au bas de cette échelle, se trouvent les « edwonindovolèma »  ou 
ceux qui chantent. Ils fonctionnent comme les amplificateurs des 
chants  de tout ce système communicationnel. Ce sont eux qui 
rendent audibles les chants critiques par la répétition à la fois 
éclatante et grave des paroles artistiques. Ainsi, il serait intéressant 
de retenir que le concept de poètes- critiques dans l’Abissa englobe, 
en réalité, toute une hiérarchie d’artistes organisés et prédisposés à 
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dévoiler et à révéler les faits qui ont été observés, tout au long de 
l’année, chez le peuple Nzima.  Mais au fait, qu’est ce qui caractérise 
essentiellement ces poètes-critiques ? 

 
1.2- Des  caractéristiques sociologiques d’une corporation  

Caractériser les poètes-critiques  de l’Abissa, dans une 
perspective sociologique, revient tout d’abord, à poser avec acuité le 
problème de leur statut social chez les Nzima. Comme on a pu le 
découvrir dans nos investigations, ce statut  est caractérisé par une 
ambivalence et s’inscrit dans la logique de la philosophie du peuple 
Nzima.  

D’une part, il est strictement tributaire de l’orientation donnée à 
la vie  communautaire par les ancêtres fondateurs  du peuple, 
lesquels ont érigé la structure sociale en une société égalitaire, 
démocratique  dans l’Abissa. Sur cette base, la position stratégique 
qu’occupent les poètes-critiques dans l’Abissa n’exerce point une 
influence considérable  sur le reste de la communauté, réunie sur la 
place consacrée, pour célébrer les festivités. Selon une philosophie 
propre au peuple Nzima,  l’interférence entre le statut social et 
l’impact produit par ce statut n’affecte  aucunement  les rapports  
entre  les populations et n’autorise presque jamais le titulaire d’un tel 
privilège à en abuser. Pour Ndamoulé Binlin, « les èzominlins, à 
l’image des autres acteurs de l’Abissa, ne sont jamais mis sur un piédestal, 
et donc jamais  dans une position de supériorité ou de domination réelle ». 
De ce fait, Papa Amichia, Ndamoulé Bilé, Assiman Blé, Ahizi Boua1 
et tous les autres èzominlins avec lesquels nous avons échangé, 
demeurent  tous dans leur statut ordinaire de fonctionnaire à la 
retraite, de pêcheur, de bijoutier, etc. la pratique de cet art pendant 
l’Abissa n’annihile en rien leurs professions. 

D’autre part, le contexte particulier de l’Abissa confère aux 
poètes-critiques un certain ‘’prestige’’ dans la mesure où ils sont 
investis d’une immunité critique. En effet, l’une des exigences  de 
l’institution de la tradition orale qu’est l’Abissa réside dans le fait 
qu’elle proscrit que soient poursuivis ou menacés les poètes- 
critiques pour leurs chants sur la place consacrée. La tradition estime 
qu’ils ne font qu’exprimer, de manière décente, toutes les vérités que 
le peuple leur a communiquées. En s’en prenant à eux, c’est au 
peuple que l’on s’en prend. Ils fédèrent, tout au long de leurs 
performances, les aspirations de la collectivité.   

D’ailleurs, dans  leur performance, ils prennent soin d’évoquer les 
faits et les méfaits  des individus avec des preuves et des témoins 
oculaires  pour attester de la vérité de leurs propos. La place sur 
laquelle s’exécutent leurs chants est sacrée et ne pourrait tolérer des 
paroles mensongères. De telles circonstances font de ces poètes- 

                                                 
1
 Ces personnes sont actuellement les Ezominlins qui dirigent les poètes-critiques dans 

l’Abissa de Grand-Bassam 
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critiques des individus singuliers dans l’Abissa, des hommes 
prestigieux et protégés par les forces métaphysiques qui environnent 
cet espace ; ce qui nous conduit à analyser la dimension esthétique de 
leurs allusions non verbales pendant leur performance. 
 
2. Aspect esthetique des allusions non verbales des poetes –

critiques dans l’abissa 
La notion d’allusions non –verbales, liée à la communication, se 

définit par opposition aux allusions verbales. S’il faut entendre par 
allusions verbales toutes formes de messages transmis par le verbe, 
c’est-à-dire par la parole, les allusions non verbales vont embrasser le 
vaste champ des messages non transmis par la parole. Yves Winklin 
nous propose une définition on ne peut plus clair de cette notion 
quand il écrit ceci : 

On applique le concept de non verbal à des gestes,  à des postures, à 
des orientations du corps, à des singularités somatiques,  naturelles ou 
artificielles, voire  à des organisations d’objets, à des rapports de 
distance entre les individus, grâce  auxquels  une information est 

émise. (1981;p.161)   
 

Cette définition du non verbal présente trois types de support qui 
fondent l’essence de la communication non verbale. Ce sont le corps 
(mouvements et mimiques, vêtements, maquillage, etc.), le milieu et 
l’espace.  Ces types ne sont pas étrangers à la poésie traditionnelle 
africaine  qui est un art vivant. En tant que tel, cette poésie mobilise 
tout support ou matériau susceptible de lui assurer  une efficacité 
maximale.  

Ainsi le concept d’allusions non verbales doit-il  être compris 
comme un ensemble de procédés, de techniques, des mécanismes  
habilement élaborés et  convoqués pour véhiculer une information 
précise, un message spécifique au cours d’une performance. La 
dimension esthétique que nous envisageons d’aborder dans cet axe 
de la réflexion se focalisera sur trois éléments observés au cours des 
performances des poètes- critiques et qui  participent de 
l’esthétisation de la performance artistique : l’organisation spatiale, la 
gestuelle et l’usage  de l’ « ekpunli baka » (bois du groupe). 

 
2.1- De la description de l’organisation spatiale des poètes- 

critiques comme matérialité esthétique 
La question de l’organisation spatiale des poètes –critiques 

concerne la disposition de ces artistes traditionnels sur la place 
consacrée au cours de leur performance.  Cette manière particulière 
d’occuper l’espace de profération révèle un souci d’esthétisation de 
ces acteurs. En effet, il nous a été donné d’observer, dans l’abissa de 
Grand-Bassam,  une disposition en quatre (4) rangées parmi 
lesquelles trois rangées, organisée en escalier, font face à une rangée 
unique, offrant aux spectateurs, l’image d’un  dialogue apparent.  
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La particularité des trois premières rangées est qu’elle permet au 
néophyte d’identifier au premier regard  les niveaux d’organisation 
de  cette corporation dans l’abissa. On décèle aisément que ces trois 
rangées correspondent aux ezominlins en arrière- plan,  devancés par 
leurs principaux initiés au second plan quand les dahouama ezilè sont 
au premier plan. Ces trois rangées sont toutes orientées vers le nord 
de la place et donnent dos à la tribune royale ou officielle. A 
l’opposé, au sud, se trouve l’unique  rangée des edwonindolèma qui 
font face à la tribune royale. Cette occupation géographique donne 
une coloration particulière à l’animation de la place et confirme 
l’esthétisation de l’espace de la performance. Le décor, étant planté 
par l’organisation spaciale des poètes- critiques, la dimension 
esthétique de la gestuelle et de la mimique comme allusions non 
verbales peut se manifester. 

 
2.2- La gestuelle : une allusion non verbale  de la matérialité 

artistique de la performance des poètes- critiques 
Si la performance des poètes- critiques dans l’Abissa est très 

remarquée, cela est en partie liée à leur gestuel. La gestualité, selon 
que le dit Zumthor (1982 ; p.32), se définit «  en termes de distance, 
de tension, de modélisation plutôt que comme système de signes ». 
Elle vise à une certaine plasticité de l’activité poétique des poètes- 
critiques. La gestualité complémente le discours et lui donne, dans le 
cadre spécifique de la performance, le pouvoir d’émulation et de 
transfiguration des couches sociales visées. C’est ce que confirme 
Geneviève Calame-Griaule (1987 ; p.72)  quand elle souligne que «  
les gestes aident à se remémorer les paroles dont  ils constituent  une 
sorte de relais, de même que les représentations graphiques sont un 
relais de la connaissance orale. » 

Rappelons –le,  les poètes- critiques représentent le peuple, leur 
gestuelle doit cadrer avec les aspirations, les émotions de ce peuple 
qui les a mis en mission. Une   communion implicite entre le peuple 
et les poètes –critiques est mise en relief par la gestuelle. Ainsi, la 
main gauche toujours accrochée à l’ « ekpunli baka » (bois du 
groupe) et la main droite orientée vers l’assemblée dans laquelle se 
trouvent les  individus visés par les chants critiques, les 
edwonindolèma vont établir ce lien indispensable au partage des 
émotions.  

Par ailleurs,  dans l’exercice de leur art, les « èzominlin » ne 
manquent pas, la main gauche toujours agrippée à l’ekpunli baka, 
d’indiquer de la main droite leur origine en pointant soit l’est s’ils 
sont du soleil levant (Ananzè), soit l’ouest, s’ils viennent du soleil 
couchant (Ablamon). Toute cette gymnastique corporelle, renforcée 
par la sérénité et la gravité du visage confère à leur performance  une 
esthéticité véritable. Par les mouvements de leurs corps, les poètes- 
critiques maintiennent en éveil leur auditoire, le subliment et captent 
ainsi « l’énergie de tout le peuple pour  la fondre dans une sphère 
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métaphysique » selon  Niamkey Georges et al (2013 ; p.508). Qu’en 
est-il de l’usage  esthétique des objets mobilisés pour la 
performance ? 

 
2.3- La dimension esthétique d’un objet majeur de la performance 

des poètes-critiques : l’ekpunli baka ou bois de groupe 
De nombreux objets, qui sont également des allusions non 

verbales, sont mobilisés par les poètes- critiques au cours de leur 
performance. Le plus représentatif est l’ekpunli baka  qui participe, à 
bien des égards, de l’esthétisation de leur prestation. En effet, aucune 
performance n’est réalisée sans le bois de groupe. Chez les poètes 
Ablamon et Anazé que nous avons observés à Grand-Bassam en 
2019, il s’agissait d’une  branche  de bambou d’une longueur 
d’environ trois (3) mètres, mais, assez solide pour être empoignée 
par sept ou huit edwonindovolèma.  

Cette branche saisie par les poètes critiques dès l’entame de leur 
performance n’est abandonnée, souvent avec une violence inouïe, 
qu’à la fin des chants critiques. Comme son nom l’indique, le bois de 
groupe témoigne de la solidarité des poètes, de leur unité dans 
l’exercice de leur fonction rituelle. Il est le lien qui rattache les poètes 
les uns aux autres et leur permet de parler d’une seule et même voix.  
On comprend que l’ekpunli baka n’est pas un objet quelconque. C’est 
lui marque le début des chants critiques et  qui les ponctue. Sa 
présence sur la place consacrée agrémente la performance des poètes 
et suscite la curiosité des spectateurs non avertis.  En somme, la 
manipulation particulière dont il fait l’objet au cours de la 
performance des poètes- critiques achève de convaincre sur sa 
dimension esthétique. 

Comme on le voit, plusieurs ressources non verbales sont mises 
en exergue par les poètes- critiques  pendant leur performance pour 
charmer l’auditoire, l’impressionner et le séduire. Cependant, l’art 
africain, on le sait, n’est jamais gratuit ; il a toujours un rôle utilitaire. 
C’est pourquoi, toutes les allusions non verbales ne se confinent pas 
à la seule valeur esthétique. Elles se doublent d’une dimension 
symbolique qu’il convient d’analyser. 

 
3. La dimension symbolique et philosophique des allusions non 

verbales des poetes-critiques 
A la fois langage et pensée, le symbole embrasse une dimension  

particulière de la vision  du monde  et de toutes  les perspectives 
afférentes. Dans cette partie de l’étude, cet aspect  reste important 
pour une lecture cohérente  et motivée  de la perception des  
allusions non verbales dans la pratique poétique des Ezominlins. 
 
3.1- Les allusions non verbales : un langage symbolique 

Les allusions non verbales sont, avant tout, un discours, un 
langage fortement encodé comme la plupart des paroles 
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traditionnelle africaine. Elles s’élaborent  sur le principe de la pensée 
forte, c’est-à-dire le langage embelli par toutes formes de 
rapprochement, d’analogie ou d’opposition qui rendent encore plus 
pertinent les allusions poétiques. En fait, la pensée traditionnelle, 
symbolique, caractérise  non seulement  la sphère spirituelle 
africaine, mais encore toutes les sphères  culturelles initiatiques des 
hommes à travers l’espace et le temps.   

Les allusions non verbales des poètes –critiques ne livrent jamais 
immédiatement leur sens. C’est en partie à cause de leur encodage, 
de leur symbolisme.  

Le symbole résulte d’une association entre le symbolisant  et le 
symbolisé. Il se positionne toujours  sémantiquement au- dessus de 
l’intercompréhension puisqu’il est un discours singulier  centré  sur 
le code. Par exemple, lorsque les poètes –critiques se disposent sur la 
place consacrée, le spectateur non averti ne peut pas, à priori, 
découvrir le sens et la signification  immédiate de cette disposition. Il 
lui faudra passer au crible de l’analyse trois niveaux d’encodage  
selon que le suggère Zadi Zaourou (1981 ; p. 540) : « la symbolisation 
par métaphorisation, la symbolisation par allusion historique et  la 
symbolisation par anagogique ».  

De ce fait, pour déchiffrer l’allusion relative à la disposition sur 
la place consacrée, il sera impératif de s’imprégner des réalités 
socioculturelles des Nzima et de la corporation des poètes- critiques. 
Il en de même des mouvements exécutés au moyen de l’ekpunli baka 
parce que le symbole lui-même est « ce qui représente une chose en 
vertu d’une correspondance analogique » comme le dit TOUOUI BI 
Ernest (2001 ; p.112) 

Au-delà de leur dimension symbolique, les allusions non 
verbales développent une philosophie particulière. 

 
3.2- La portée philosophique des allusions non verbales des poètes 

critiques 
Les allusions non verbales visent à renforcer le  dévoilement 

public des faits et  des méfaits de la société et de ses dirigeants. Ce 
dévoilement est, dans l’imaginaire collectif des Nzima, toujours 
orienté vers une gouvernance convenable, c’est-à-dire dans le sens de 
la justice et de l’équité. La gestuelle exécutée en pleine performance 
permet d’insister sur l’identité de l’individu concerné. Les poètes- 
critiques n’usent pas des allusions non verbales pour uniquement 
blâmer les individus. Ils peuvent, également, les mobiliser pour une 
apologétique si les actions de ceux-ci sont louables.   

Par ailleurs,  pour celui qui est blâmé, les allusions non verbales 
ne fonctionnent pas  comme une humiliation publique ou du moins 
ne doivent pas être vue comme un moyen de dévalorisation et de 
déchéance de l’individu. Au contraire, ces allusions se positionnent 
comme une invitation à se défaire de la négativité pour tendre vers la 
positivité. Il s’agit d’une manière pour les poètes –critiques d’œuvrer 
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à la consolidation des liens sociaux. En effet, la négativité entraîne la 
lourdeur, la suspicion, le désamour et surtout la fragilité sociale. Se 
servir donc des allusions non verbales, en plus de leurs chants 
critiques, c’est conduire, pour ces poètes, la société nzima vers le 
bonheur et la stabilité socio-politique recherchée par toutes les 
communautés. En réalité, les allusions non verbales aident la 
personne critiquée à prendre de la distanciation par rapport à ses  
actes  négatifs, de se rire d’elle-même et de récompenser au besoin 
ceux qui lui ont permis de se voir ainsi.  le poète ghanéen Kwesi 
Quarm (1970 ; p.12) l’a si bien exprimé dans ce tercet qui suit : 
 

Edene eyele nee afoto ye awonzonzoleboe 
Na arelemgbunli di be ehyenle 
Na menya nee mralè anye kpota kpalè. 
La critique sociale et les conseils plaisent aux divinités 
Et les chefs  exercent dignement leur pouvoir 
Les hommes et les femmes acceptent de se pardonner. 

 
Les allusions non  verbales, dans l’Abissa, s’intègrent  

harmonieusement à la danse. En effet, tout au long de la prestation 
des poètes-critiques, les tambours ne cessent pas de résonner. Bien 
au contraire, la danse atteint son paroxysme. Les danseurs exécutent 
les différents pas selon les rythmes de régénération, de renaissance 
produits par les instrumentistes et avec la même ferveur. Ainsi le 
Gouadoudoulɛ, l’Abɛlɛboulɛ et l’Ewoudjoulè (les trois rythmes de 
l’Abissa) continuent d’enthousiasmer le peuple, de l’épanouir et 
d’embellir la performance des poètes - critiques. Cette continuité de 
la danse au cours de la critique sociale peut se lire comme un soutien 
du peuple à l’activité des poètes- critiques. Par la continuité  des 
rythmes des tambours, le peuple se montre solidaire  de ses poètes -
critiques.  

 
 

Conclusion 
 

En guise de conclusion, les allusions non verbales représentent 
un moyen complémentaire pour les poètes- critiques de renforcer la 
pertinence des objectifs visés par leurs chants critiques. Comme nous 
avons pu le voir le contexte particulier de l’Abissa qui se prête à une 
critique des gouvernants et des autres membres de la société nzima 
est une aubaine pour ces poètes investis d’une immunité critique de 
mettre en valeur leur art. Plus que la parole, les allusions verbales, à 
travers la disposition des  Ezominlins dans l’espace consacré, la 
gestuelle et les objets qu’ils manipulent avec précaution au cours de 
leur performance, relève d’une esthétique singulière. Elles 
présentent, également, un niveau d’encodage qui confirme leur 
dimension symbolique. In fine, les allusions non verbales  des poètes 
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critiques dans l’Abissa s’inscrivent dans la dynamique de la 
consolidation de l’unité du peuple Nzima kotoko. 
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